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À tous les écorchés de la vie,
cette histoire est pour vous.


 


Prologue


Holly
– Putain de libraire, bandante comme un péché… marmonne Tank tout près de ma bouche avant de sucer bruyamment mes lèvres. Ton corps est tout simplement incroyable.
Il laisse courir ses mains le long de mon corps et m’attrape les fesses en les pelotant avec délectation. Je lâche un léger soupir, passe mes bras autour de son large cou et lève une jambe contre sa hanche, même s’il est bien trop massif pour que je puisse l’entourer complètement.
– Au lit… je gémis doucement.
– Je n’ai pas encore terminé, murmure Tank contre ma peau en feu.
Il vient fourrer son nez dans ma poitrine, là où le décolleté plongeant de mon petit haut de soie s’élargit. Ses mains remontent avant d’attraper mes deux seins qu’il soulève en faisant gonfler mes globes charnus pour bien les faire sortir de mon débardeur. Je gémis plus intensément quand sa langue toute chaude vient doucement les lécher. Ses doigts ne restent pas longtemps en place ; il a vite fait de s’amuser avec mes tétons qui durcissent à travers la dentelle de mon soutien-gorge.
– S’il te plaît, allons au lit…
J’essaie de remonter ma jambe encore plus haut pour assurer ce délicieux petit frottement là où j’ai le plus envie de lui.
– Décidément, tu es trop grand pour moi.
Tout en serrant les dents, j’agrippe ses épaules en y plantant mes ongles à travers sa chemise et je souffle un bon coup.
Tank, lui, laisse échapper un petit rire avant de lâcher un grondement qui vibre en moi jusqu’au bout des orteils. Il m’est difficile de mettre des mots sur l’intensité du moment qui suit, quand il lâche mes seins et vient fouiller autour de mon pantalon jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il cherche. Je sens alors le tissu qui glisse le long de mes jambes avant de tomber sur mes chevilles. Je n’ai même pas le temps de faire le moindre mouvement qu’il a déjà ses énormes mains sur chacune de mes fesses avant de m’installer en face de lui. Au moment où j’entoure de mes jambes sa taille bien dessinée, mes chaussures à talons rouges, celles qui laissent apparaître mes doigts de pied, tombent par terre. Ce qui ne l’empêche aucunement de continuer à sucer la chair de mes seins, sans réagir au poids de mon corps, comme s’il était aussi léger qu’une plume.
Je sécurise la position de mes jambes, m’installe confortablement sur l’érection qui gonfle sous son jean et gémis avec délice.
Dans ce club-house qui ressemble à une espèce de chalet, Tank me plaque contre la porte de la chambre dans laquelle il m’a entraînée… Pas de doute, la fête bat son plein aussi bien au club que dans la pièce où nous sommes.
Je passe mes doigts dans ses mèches brunes en bataille ; les côtés, coupés court façon militaire, excitent mes tétons. Je n’ai pas grand-chose pour m’accrocher, mais je fais de mon mieux et cambre mon corps au maximum sur son érection maintenant bien dure.
– Dis-moi, Roméo, va-t-on s’envoyer en l’air contre cette porte ou vas-tu me laisser moi aussi profiter de ce moment ? je lui demande avant de lâcher un cri quand il me mordille un peu plus fort un téton à travers mon débardeur.
Sans dire un mot, il me dégage de la porte et me dépose sur le lit, allongée sur le dos. D’un geste vif, il enlève son tee-shirt… je n’en crois pas mes yeux :
– Merde alors ! Tu es super-bien foutu, on dirait un mur de briques !
Je me relève sur un coude et passe ma main sur la surface incroyablement bien dessinée de ses pecs. C’est au-delà du concevable.
– Tu es une pure œuvre d’art, j’ai presque peur de te toucher !
Impossible de cacher l’admiration qui transparaît dans ma voix pendant que je dessine le contour ciselé de ses abdos jusqu’au moment où j’arrive sur la légère ligne de poils qui descend bien droite vers sa queue.
Tank me fait un grand sourire et déboutonne son jean :
– Déshabille-toi, je veux voir tes nichons se balancer pendant que je vais te baiser.
Sans attendre, je m’assois et me débarrasse au plus vite de mon débardeur en soie que je jette par terre… Je ne veux surtout pas perdre une miette du spectacle de cet Apollon qui, lui aussi, se déshabille.
Il se débarrasse de ses bottes, de ses chaussettes et, tout en fonçant les sourcils, il fait glisser son jean le long de ses cuisses musclées taillées comme des troncs d’arbre.
– Tout simplement, incroyable ! je m’exclame devant la perfection sculpturale de cet homme.
Son beau membre attire vite mon regard et je me dis que, soit il a enlevé son caleçon avec son jean, soit il n’en portait pas. Je m’évente le visage et me lèche les lèvres à la vue de ce qui maintenant m’obsède. C’est long, épais, luisant sur le gland ; j’arrive à peine à respirer tant j’ai envie de le prendre dans ma bouche.
– Continue à me regarder comme ça, ma jolie, et tu vas t’en prendre plein la bouche avant même que j’aie pu te goûter.
Je hoche la tête, me recule légèrement, écarte les jambes et lève un doigt avant de lui dire :
– Vas-y, Roméo, je te signe une reconnaissance, un reçu si tu veux, mais j’ai bien envie de te goûter la première.
Il se met à jurer tout ce qu’il sait, pose d’abord un genou sur le lit puis se met à califourchon sur moi, avec sa belle queue bien raide juste au-dessus de mon visage. Je jette encore un coup d’œil à son corps magnifique avant de lui annoncer d’un air légèrement supérieur :
– Soldat, il y a une chose que tu dois savoir à mon sujet : j’arrive toujours à mes fins en premier.
Un rapide clin d’œil, et, sans attendre, je l’engloutis aussi loin que je peux. Pas de préliminaires. Pas de petits coups de langue. J’y vais tout de suite pour la médaille d’or, d’entrée de jeu, une succion d’enfer. En quelques minutes, je le fais jouir, j’avale ce chaud concentré de lui-même et une grande bouffée d’air, tout en même temps.
Dans un interminable gémissement, Tank lève les yeux au ciel… Son corps superbe tremble pendant un bon moment puis, tout à coup, s’arrête de façon inquiétante.
Je laisse alors sa queue sortir d’entre mes lèvres et me recule… J’attends. Durant une bonne minute, je l’entends juste respirer. Il ne fait rien d’autre, il me regarde, c’est tout.
À ma grande surprise, il recommence tout de suite à bander. Sa queue a l’air encore plus grosse que la première fois. Je ne peux m’empêcher de pousser un petit cri… Lui, il plonge son regard bleu sombre dans le mien avant de me dire :
– Tu vas payer pour ce que tu viens de faire.
– En euros ou en dollars ? je lui demande d’un air évasif.
– Ouh là là… ma jolie, prépare-toi, la nuit va être longue…
Je m’étire, telle une chatte, et lève ostensiblement mes bras au-dessus de ma tête ; mes seins, toujours dans mon soutien-gorge, se rapprochent avantageusement. Je soulève légèrement mon bassin pour lui rappeler qu’il est toujours à califourchon sur mon corps quasi nu.
– Fais de ton mieux, Roméo.
Les mains posées sur mes épaules, il se penche sur moi en approchant son visage du mien :
– Fais bien attention à tes attentes, bébé. Tu ne sais pas encore avec qui tu joues.
Il lève alors une de ses grandes mains qu’il fait vite retomber sur ma poitrine ; son autre main, elle, vient fureter autour de ma culotte où, sans attendre, il fait entrer deux gros doigts. Tout en poussant un cri, je me cambre tout de suite en prenant appui sur celle qui me retient.
– Putain ! Cette fois, je crois que j’ai trouvé la femme qui me convient parfaitement au plumard, grogne-t-il en jouant vite et fort avec ses doigts.
– Ah Roméo… des promesses, toujours des promesses ! je lui dis pour le provoquer avant que ses lèvres ne viennent s’écraser contre les miennes dans un baiser plein de fougue.
Ses doigts s’agitent, s’accrochent en profondeur et son pouce s’occupe de mon clito. Je hurle dans sa bouche alors qu’un orgasme rapide mais intense fait trembler tout mon corps. Il me soulève, déchire mon string et défait l’attache avant de mon soutien-gorge pour libérer mes seins. Une seconde plus tard, il a déjà enfilé le préservatif qu’il a attrapé dans la table de nuit :
– Bébé, je vais te baiser si fort qu’après tu ne seras plus capable de citer Shakespeare.
– Être, ou ne pas…
– Être baisée, là est la question.
… Et je l’entends grogner avant qu’il écarte mes jambes pour venir s’enfoncer « chez lui ». À partir de ce moment-là, c’est vrai que je ne suis plus capable de citer Shakespeare.
Je suis tout simplement en train de vivre la meilleure partie de jambes en l’air de ma vie.






Chapitre 1

Holly








Deux semaines plus tard

– Ma chérie, que vais-je faire sans toi ? je demande à Anya pour la faire réagir pendant qu’elle remplit un autre carton avec ses vêtements.

Elle replie les rabats et le ferme à l’aide d’un gros ruban adhésif. Elle me lance un sourire mi-figue, mi-raisin, une mèche de cheveux blonds tombe sur ses joues quand, soudain, elle me demande d’un air moqueur :

– Tu vas recommencer à sauter dans le lit de tous les costards-cravate qui entrent dans ta librairie !

En entendant son coup bas, j’en reste bouche bée. Doucement, je pose un bras sur ses épaules et, par simple dérision, je murmure tout près de son long cou de cygne :

– On peut encore leur en apprendre, tu sais !

Je lui fais ensuite un grand sourire et la secoue jusqu’à ce qu’elle éclate de rire.

Anya est ma meilleure amie depuis que j’ai traversé l’Atlantique pour la première fois en venant aux States dans le cadre d’échanges d’étudiants étrangers. Nous sommes ensuite restées en contact alors que je faisais mes études secondaires en Angleterre. Après avoir goûté à l’Amérique et, vu ce qui s’était passé dans ma famille, j’ai décidé qu’il n’y avait pas de meilleur endroit pour terminer mon master. Je venais juste de prendre la gérance de la librairie de Grants Pass quand Anya s’est blessée en dansant avec l’American Ballet Theatre. Ce qui a marqué la fin de sa carrière. Bien évidemment, je l’ai soutenue et lui ai vivement conseillé de revenir vivre sur la côte Pacifique afin de s’installer chez moi pour récupérer et prendre le temps d’ouvrir son propre studio de danse.

Le reste appartient déjà au passé. Il y a six semaines en effet, elle est tombée amoureuse de Shane « Whip » O’Donnell, un père célibataire membre du Hero’s Pride, le club des motards de la ville. Il lui a récemment demandé d’emménager avec lui et l’a même épousée. Très amoureuse, ma meilleure amie a dit oui tout de suite, ce qui explique pourquoi elle emballe ses affaires. Elle va quitter notre petit deux-pièces pour s’installer avec son biker et sa fille.

Parler de Shane me rappelle mon motard à moi : Tank ou Roméo, comme j’aime l’appeler. Un frisson me parcourt le dos en pensant à cette nuit que nous avons partagée à la fête du club où je m’étais rendue pour accompagner Anya. Ce n’est plus un homme, c’est une bête. « Massif » est le seul mot qui peut le décrire. Pas un centimètre carré de son corps musclé ni du paquet qu’il a entre les jambes qui ne soit à tomber raide.

Je ressens le besoin de m’éventer le visage quand le souvenir de cette seule et unique nuit que nous avons passée ensemble me revient en mémoire.

Ah… ses grandes mains qui me tripotaient les seins, ses gros doigts qui me pinçaient les tétons jusqu’à ce que je hurle, tourmentée par le plaisir ! Ah… cette première poussée de sa queue qui m’a ouverte en grand pour me pénétrer à en perdre haleine ! Ah… quel cri j’ai poussé quand soudain il m’a retournée pour me chevaucher par-derrière en me pénétrant plus profondément qu’aucun homme ne l’avait fait auparavant !

En y pensant, je me surprends à me mordre les lèvres jusqu’à sentir le goût du sang.

Devant moi, la main d’Anya me fait des signes en essayant de capter mon attention :

– Coucou ! Reviens sur terre, Holly. Tu m’écoutes ?

Je remue vigoureusement la tête et, tout à coup, disparaissent les images scandaleuses qui me remplissent l’esprit à chaque instant depuis bientôt quatorze jours, depuis que j’ai passé la meilleure nuit de sexe de toute ma vie.

– Hum… Hum… je marmonne.

– Est-ce qu’il nous reste encore des cartons ?

Au léger agacement qui transparaît dans sa voix, ce doit être au moins la deuxième fois qu’elle me pose la question.

– Ici avec moi, Bella, claironne Whip qui vient de rentrer dans la pièce en portant un paquet de cartons encore pliés. En plus, j’ai trouvé du renfort, ajoute-t-il.

Il pointe du doigt l’embrasure de la porte, je fais volte-face et manque m’étrangler.

– Hey, ma jolie !

Tank est là, debout. Les bras croisés sur sa large poitrine, il s’appuie contre le mur de l’entrée. Ce mec est si grand que sa tête arrive presque en haut de la porte. Je le dévore des yeux… depuis ses bottes noires, en passant par son pantalon treillis vert sombre, en continuant par son tee-shirt presque trop blanc, tellement collé à sa peau que ses biceps saillants et bronzés ressortent dans un incroyable contraste sur le coton, pour arriver enfin sur le cuir de son gilet du club. Au premier regard qu’il lance en parcourant mon corps, je sens ses yeux d’un bleu de cristal qui me transpercent. Dieu merci, je porte un short plissé marine à revers et un sweat couleur moutarde qui vont très bien avec la pâleur de ma peau et mes cheveux d’un acajou flamboyant qui font l’admiration de tout le monde. Aux pieds, j’ai juste une paire de mocassins en cuir, mais j’aurais préféré porter des talons qui ont l’avantage de m’allonger les jambes. Je ne me considère pas vraiment comme petite, pourtant, avec mon mètre soixante, la plupart des gens me voient comme telle. Je dois aussi avouer que je ne me sens pas très grande lorsque je suis à côté de ma meilleure amie qui, elle, est d’une taille respectable. Je ne parle pas du grand costaud qui, de son côté, dépasse presque la hauteur de la porte !

– Salut Roméo !

Je détourne la tête et décide de lui présenter mon meilleur atout en me penchant pour attraper quelques livres qui traînent par terre avant de les mettre dans un carton. Sans tarder, j’entends Tank siffler derrière moi avant de s’exclamer :

– Ouh là là !

Tout en souriant, je jette un œil par-dessus mon épaule… Pas de doute, l’homme a les yeux rivés sur mon cul.

– Prends une photo, tu pourras la garder ! je dis en blaguant.

À peine ai-je le temps de ramasser d’autres livres que j’entends quelques clics. Je me retourne ; effectivement, Tank, le portable à la main, est en train de prendre des photos en ricanant comme un gamin :

– Ça ne te dérange pas, j’espère…

Une main sur la hanche, je le regarde, un peu furieuse, tandis que Shane éclate de rire en suivant Anya qui sort de la pièce avec plein de trucs à elle dans les bras.

– Tu as l’intention de rester planté là à regarder mon cul toute la journée ou vas-tu soulever quelques-uns de ces cartons afin d’éviter de mettre à rude épreuve les délicates petites fleurs que nous sommes ?

Il me sourit. Ses dents, parfaitement alignées et bien blanches, sont encadrées des lèvres les plus sexy de la planète. Des lèvres qui envahissent mes rêves chaque nuit.

– Tout ce que tu veux, ma jolie.

En retournant m’occuper de mes piles de livres, je ne peux m’empêcher de marmonner :

– Pour l’amour de la Reine… j’ai comme l’impression que j’ai besoin de baiser.

Avant même que j’aie pu attraper les Twilight d’Anya, arrivant par-derrière, le bras vigoureux de Tank m’enlace par la taille et m’attire contre sa poitrine. Il plaque fermement son corps contre le mien et met sa bouche juste au creux de mon cou :

– Je suis à toi, je m’offre à tes désirs, comme preuve de ma bonne volonté, murmure-t-il à mon oreille.

– Hunger Games ? Si je ne m’abuse, tu es en train d’essayer de rentrer à nouveau dans ma culotte ?

J’ai vaguement envie de lui opposer un refus, mais mes idées s’embrouillent dès qu’une de ses grandes mains décide de passer sous mon sweat pour m’attraper un sein. Bientôt, son autre main glisse vers le bas et s’en prend à mon entrejambe à travers mes vêtements.

Tout de suite, je pousse un petit cri et me cambre sous l’effet de ses caresses.

– Tu penses qu’une seule nuit était suffisante pour satisfaire cette faim qui est née en nous ? Tu es encore plus folle que je le pensais.

Il se met à frotter ses doigts contre mon sexe, en insistant bien sur mon clito. Sa main gauche d’expert a réussi à faire glisser mon soutien-gorge et commence déjà à me pincer un téton avec insistance.

– Je n’aurais rien contre un deuxième acte ? Heure et lieu ?

Je lâche un soupir d’extase et dessine des cercles avec mes hanches en sentant son érection qui grossit contre mon cul.

Il gémit tout près de mon cou et se met à embrasser le moindre centimètre de ma peau nue qu’il peut atteindre alors qu’il n’arrête pas de « travailler » mon corps pour en faire une vraie boule de nerfs prête à exploser.

– Je vais commencer par te faire jouir ici… et tout de suite ! m’annonce-t-il en mordillant la partie la plus sensible de mon oreille.

Du coup, je me mets sur la pointe des pieds et me frotte encore plus contre son corps. Je le veux, j’en ai besoin… lui, à tout prix.

– S’il te plaît, je gémis alors qu’il me mord doucement le cou tout en le suçant.

– Sans compter que tu devrais te grouiller, Juliette, sinon on va nous surprendre et notre petit jeu va s’interrompre trop vite !

Sans attendre, il vient faire tourner deux doigts autour de mon clito, à travers mon petit short et ma culotte.

– Juliette ?

Je crie, l’excitation augmente dans mon entrejambe… on dirait que, peu à peu, des décharges électriques m’envahissent tout le corps. Je commence à haleter. Plus il s’occupe de moi, plus ma respiration devient saccadée et bruyante.

Mon téton s’enflamme sous l’effet de la divine torture que m’infligent ses doigts en n’arrêtant pas de l’écraser, de le tirer et de le pincer… jusqu’à la limite du supportable. Je ne peux m’empêcher d’agiter la tête dans tous les sens.

– Tank, je gémis en frottant mes hanches contre sa main, plus fort !

Je le supplie en entendant les pas de Whip et d’Anya qui montent l’escalier. Leur rire encore un peu lointain et l’excitation de nous faire surprendre traversent mon corps comme un liquide inflammable allant au feu.

– Oh… ma petite Juliette !

Tank pince en même temps mon téton et mon clito ; ses énormes bras m’entourent et me tiennent serrée contre lui. C’en est trop. Un hurlement silencieux s’échappe de mes poumons en un terrible souffle alors qu’il me fait jouir comme s’il tirait les ficelles d’une piñata en laissant échapper tous les bonbons d’un seul coup. L’orgasme me brûle de part en part, je suis prise de convulsions entre ses bras, mais Tank, lui, ne bronche pas, m’enveloppant dans un sentiment de totale sécurité.

Quand l’intensité des tremblements laisse enfin mon corps tranquille, il desserre doucement l’étau de ses bras et m’embrasse tendrement dans le cou.

– Tu as bien dit Juliette ?

Il éclate de rire en posant ses lèvres sur ma peau :

– Si je suis ton Roméo, je te garantis que, toi, tu es ma Juliette !

On frappe contre le mur :

– Euh… on dérange ? lance Whip d’un ton amusé.

Je me dégage des bras de Tank. Tout de suite, la sensation d’un chuchotement désagréable refroidit mon corps de la tête aux pieds. Voulant ignorer cette impression, je m’empresse de répondre :

– Tu n’y penses pas, chéri. Cette pièce est maintenant « ma » chambre, et si l’envie me venait d’y faire un petit rendez-vous galant un peu osé avec la bête qui s’y trouve, ce serait bien mon droit, n’est-ce pas ?

Anya en reste comme deux ronds de flan :

– Holà, holà ! Est-ce que vous étiez en train de…

– Baiser ?

– Putain de merde, grogne Tank derrière moi.

– Mon Dieu !… C’est vrai ? Vous êtes… elle ajoute, scandalisée.

– Comme tu le vois, pas dans l’immédiat, même si je pense que cette activité fait partie de nos plans dans un futur très proche. Qu’en dis-tu, Roméo ?

– Absolu-baise-ment, Juliette.

– Juliette ? Roméo ? (Anya nous regarde l’un après l’autre.) Cette fois, je n’y comprends plus rien.

Whip passe un bras autour de sa moitié :

– Bébé, s’ils sont en train de baiser, ça ne nous regarde pas, il ajoute en l’embrassant sur la tempe.

Soudain, son visage se chiffonne dans une jolie grimace. Je ne serais pas surprise si elle avait aussi tapé par terre avec son joli petit pied de danseuse.

– Si, ça nous regarde. Holly est ma meilleure amie, et Tank est…

Elle s’arrête net et le regarde en fronçant les sourcils.

– Un débauché, un libertin, un don Juan, un coureur de jupons, un dragueur compulsif… termes que j’énumère moi-même pour l’aider à finir sa phrase.

– Mollo, ma jolie ! Tout de même… je suis là, ajoute Tank, l’air amusé.

– Ok, ouais. Hum… ne le prends pas mal, Roméo.

Gênée, Anya se met à rougir délicieusement.

– Allez arrête, Pied d’étoiles, personne ici ne le prend mal, lui confirme Tank.

– Ma chérie, que penses-tu que Roméo, ici présent, puisse faire avec moi que je n’aie déjà fait avec un nombre incalculable d’hommes avant lui ?

– C’est que… continue-t-elle, les sourcils toujours contrariés et la grimace plus refermée, je ne veux pas qu’on te fasse de mal.

Debout, Tank s’approche derrière moi jusqu’à ce que je puisse, encore une fois, sentir la douceur de ses caresses sur ma peau. C’est un peu comme si cet homme était mon chauffage privé. Il enlace ma taille de ses bras et replonge sa tête dans le creux de mon cou avant de m’embrasser à cet endroit précis.

– Sois sans crainte, je ne ferai aucun mal à ton amie… à moins qu’elle me le demande elle-même.

Il me mord légèrement le cou, ce qui a pour effet de me faire ronronner de plaisir.

Tank éclate de rire et dépose un baiser à l’endroit qu’il vient de mordre.

– Ce que nous avons fait tout à l’heure était juste un petit avant-goût, bébé. J’ai hâte d’attaquer le grand jeu où nous avons de nouveaux chapitres à développer dès que nous serons d’humeur à poursuivre.

Je ne peux m’empêcher de lui adresser un petit sourire entendu.

– Whip, tu as rempli mon camion ? demande Tank.

– Oui. Pars devant et va tout déposer dans la nouvelle maison. Mon père et Rex sont déjà là-bas et t’attendent pour décharger.

– Compris ! il répond en attrapant le carton sur le bureau. Je te verrai plus tard, Juliette.

– Y’a intérêt, Roméo !

Mon cœur se met à battre fort en pensant à toutes les possibilités qui m’attendent…

– Bébé, il faut finir tout ça, ajoute Whip, Shayna et les jumeaux sont en train de faire des ravages sur notre nouvelle tablette.

– Ok, les garçons, je vous rejoins dans quelques minutes, répond Anya.

Une fois son fiancé parti, elle croise les bras et me regarde attentivement.

– Qu’est-ce qu’il y a ? je lui demande en retournant vers les livres dont je m’occupais plus tôt et que je finis par mettre dans un carton.

– Ne me prends pas pour une idiote. Si j’ai bien compris, tu vas… (Soudain, elle baisse la voix comme si nous étions en pleine conspiration.) coucher avec Tank.

– Inutile de chuchoter, je lui réponds en éclatant de rire. Si tu veux tout savoir, oui, je vais encore coucher avec Tank.

Une fois de plus, elle en reste bouche bée, mais cette fois, j’ai l’impression qu’elle va avoir besoin de quelqu’un pour lui remettre la mâchoire en place si elle continue à écouter ce que je lui dis.

– Encore ? Tu veux dire que tu as déjà couché avec lui ? Quand ?

– Il y a deux semaines, à la fête du club, juste après tes fiançailles.

Décidément, elle n’en revient pas, on dirait un poisson sur le sable.

– Pendant qu’on célébrait nos fiançailles, tu t’envoyais en l’air avec Tank… au club-house ?

– Ouais, je réponds en soupirant. Dans un sens, on célébrait avec vous. Enfin, à l’évidence, pas vraiment avec vous, mais nous avions tous les deux attrapé le virus du bonheur et avons eu besoin de baiser pour l’exprimer. La meilleure baise de ma vie. Le mec est énorme… partout !

– Non… vraiment ? répond Anya, impressionnée, en se mettant une main devant la bouche.

– Le plus costaud et le meilleur, j’ajoute en faisant oui de la tête. Il vient de me faire jouir juste en me touchant, il y a à peine dix minutes, quand tu chargeais le camion avec Whip.

Cette fois, Anya se laisse tomber sur le bord du lit.

– Pas possible… Je n’en reviens pas de voir comment tu prends ça. Comme une chose ordinaire, évidente. Dis-moi, est-ce que tu vas continuer à sortir avec lui, je veux dire, est-ce qu’il est devenu ton boy-friend ?

Avant même que je puisse lui répondre, son visage s’illumine et, je le jure, c’est comme si j’avais regardé le soleil pendant trop longtemps. Elle est si belle, si rayonnante, elle en devient presque impossible à regarder.

– Mon Dieu, mais j’y pense… tu pourrais devenir sa chérie ! Ainsi, nous pourrions toutes les deux être des chéries ! Ce qui voudrait dire que, dans les règles un peu dingues et bizarres du club, nous deviendrions des sœurs ! affirme-t-elle en se relevant avec la classe que l’on attend d’une danseuse étoile.

Elle me prend dans ses grands bras et, tout en nous balançant de droite à gauche, elle ajoute :

– On va pouvoir être des chéries-sœurs ! J’ai hâte d’annoncer ça à Shay.

– Ne te fais pas trop d’idées, ma belle, je réponds en m’écartant légèrement. Tank et moi sommes… euh… pour l’instant, on dirait que nous sommes juste des amis. Disons, des amis avec certains avantages intéressants. Des potes de baise, si tu veux.

Son air radieux se dégonfle comme une baudruche :

– Là, je ne comprends plus.

– Ma chérie, comment pourrais-tu ? Tu n’es sortie qu’avec Whip. Tu sais, je ne suis pas née d’hier, les relations stables et moi, ça fait deux. En plus, Tank recherche la même chose que moi.

– Tu veux dire : le sexe, répond-elle en me jetant un regard noir.

Je lui fais un grand sourire pour lui faire comprendre que c’est exactement ce que je recherche :

– Oui, exactement. Du fort, du sauvage, du fou, de la baise hard et bien vicieuse. J’ai peur que ce soit la seule chose que j’aie à offrir et Tank semble l’avoir bien compris. Nous étions faits pour nous rencontrer.

À son tour, elle hoche la tête, mais elle n’a pas l’air très convaincue.

– Mais alors, que fais-tu de l’amour ?

– Toi, je t’aime, je réponds en souriant.

– Non, je parle de l’amour romantique, soupire-t-elle.

– Ça ne fait pas partie de mon monde, ma chérie.

– Mais ça pourrait, si tu le laissais t’envahir. Pourquoi pas une belle histoire avec Tank ? C’est un type bien. Même s’il est… comment dire… un peu coureur, ajoute-t-elle en se tordant les doigts nerveusement.

Sa réponse a pour effet de déclencher chez moi un sacré fou rire, j’en ai mal aux côtes.

– Que dirais-tu de me laisser gérer moi-même cette vie sans amour qui est la mienne ? Concentre-toi sur la nouvelle maison dans laquelle tu es en train d’emmènager avec ton tout nouveau fiancé et son adorable petite fille. C’est ton tour à toi, ma chérie. En plus, nous avons un mariage à organiser. Sans compter qu’en tant que demoiselle d’honneur, je…

– Je ne te l’ai pas encore demandé, coupe-t-elle en me prenant la main qu’elle serre dans la sienne.

Je le regarde, l’air soudain étonnée.

– Accepterais-tu d’être ma demoiselle d’honneur ?

– Ouf ! Tu m’as fait peur, j’ai cru que tu n’allais même pas me le demander !

Anya éclate de rire, on dirait des petites clochettes qui s’éparpillent dans l’air. Ma meilleure amie est la fille la plus adorable que je connaisse.

– Allez, emballons tout ça et c’est parti pour ta nouvelle vie !

J’attrape le carton dont je m’occupais pour y mettre un dernier paquet de livres et le dépose sur le bureau afin que Whip puisse le prendre.

– Tu sais, tu es vraiment ma meilleure amie au monde. Shane et Shayna sont les seules que j’aime autant que toi. Je n’aurais jamais pu faire tout ça sans ton aide, Holly.

– Je sais. Tu n’as plus qu’à appeler ta première fille Holly et nous serons quittes, j’ajoute en la provoquant.

Anya sourit et c’est encore comme si le soleil me réchauffait :

– D’accord !

On se fait un check, et puis nous continuons à bosser jusqu’à ce que toute trace d’Anya disparaisse de l’appart… à l’exception de sa photo encadrée qui m’appartient.

Je pousse un grand soupir et jette un coup d’œil sur ma maison. En fait, comme tous les meubles m’appartenaient et que j’avais fait la déco avant l’arrivée d’Anya, rien n’a vraiment changé. Malgré tout, en faisant bien le tour, j’aperçois un Post-it jaune collé sur la table de la cuisine. Je lis :


Juliette,

Demain soir, 19h.

Toi. Derrière ma moto.

Je ferai un saut à la librairie.

Roméo



Je passe et repasse mes doigts sur cette écriture de pattes de mouche et ne peux m’empêcher de sourire en attrapant mon téléphone pour appeler mon institut de beauté préféré.

– Peau contre peau, Amy à l’appareil. Que puis-je faire pour vous ? répond une voix enjouée.

– Je suis Holly Hatfield. J’aimerais prendre un rendez-vous pour le soin complet de luxe. De préférence en fin d’après-midi, si c’est possible ?

– On est bien d’accord, Le soin complet de luxe comprend un massage en plus de l’épilation du visage, des sourcils, du maillot, des aisselles et des jambes. Avec manucure et pédicure, c’est entendu.

– Oui, chérie. J’ai grand besoin de tout ça. Je veux avoir la peau aussi douce que celle des fesses d’un bébé.

– Trois heures cet après-midi vous irait ?

– Super. À tout à l’heure.

Et je raccroche.

Tout de suite, je me précipite dans mon placard pour voir ce que je pourrais porter non seulement pour avoir l’air de quelque chose mais aussi pour rouler à l’arrière de la moto de mon homme.

Un petit bustier en dentelle d’un noir profond, que j’ai acheté sur un coup de tête à une vente privée chez une amie, me tombe pratiquement dans les mains. Je passe les doigts sur le tissu fait de dentelle et de satin et je vois tout de suite quel genre de tenue de ville un peu stricte je vais pouvoir mettre avec ça.

Un pantalon en satin noir tout fin, légèrement resserré aux chevilles. Le bustier caché sous un joli petit blazer blanc ajusté que je peux boutonner jusqu’en haut pendant le travail. Et enfin, mes sandales en daim bleu roi à semelles compensées.

Tank ne va jamais se douter de ce qui l’attend.







Chapitre 2
Tank


Pour la plupart des gens, les rêves sont des moments formidables, intéressants, étranges et tout à fait incompréhensibles. Pas les miens. Chaque nuit, je me retrouve au même endroit. En Afghanistan. Je revis des scènes de violence, mes compagnons d’armes ne sont pas forcément les mêmes, mais les images crues de la mort, elles, le sont. À mon grand étonnement, je ne meurs jamais dans mes rêves, et pourtant, souvent je le mérite.
Plus d’une fois, j’ai espéré la douce libération de la mort, mais même dans mes pires cauchemars, rien ne vient soulager ma mémoire. Rien pour soulager les traumatismes de ce que j’ai fait et vu.
Rien pour soulager la noirceur de mon âme.
Rien pour soulager mon mal.
La mort est là, toujours, et ne s’en va jamais.
Comme on continue à sentir un membre amputé, le spectre de la douleur reste présent, juste sous la surface, prêt à m’empêcher de respirer à tout moment.
Et, cette nuit, ce fut encore le cas.
Seulement cette fois-ci, elle était là.
Holly.
 
Comme je tournais le canon de 120 mm en direction de l’ennemi qui se cachait dans un endroit découvert tout récemment, je regardai dans le viseur en direction de ce qui leur servait de camp de base pour ajuster ma cible. Chaque membre de mon équipe a répondu présent et rappelé sa position. Dans cette unité opérationnelle, comme marine entraîné à faire fonctionner le char M1A1, le plus rapide et le plus mortel des véhicules de combat, je savais que je devais me préparer à toutes les éventualités.
Et je l’étais.
Jusqu’au moment où elle arriva.
Dans un coin de mon œil, je distinguai nettement sa chevelure auburn foncé qui brillait dans la lumière rouge et verte qui régnait à l’intérieur du tank. Elle était assise juste à côté de moi, dans un treillis bien ajusté qui moulait toutes ses formes. On se croyait à Noël… avec, dans cet emballage étonnant, le cadeau que j’avais toujours attendu et désiré.
Rien que pour moi.
Et je me disais : peut-être, pour une fois, ce rêve ne va pas tourner en cauchemar. C’est bizarre, cette façon que j’ai de rêver. Tout en sachant que je rêve, je suis incapable de changer ce qui peut arriver. Je reste un simple observateur, un participant sans pouvoir.
Je tournai la tête et regardai son visage tout pâle. Il n’y avait rien que je désirais davantage que d’embrasser ses lèvres, d’un rouge cerise étonnant, jusqu’à pouvoir étaler cette couleur sur sa peau couleur de perle.
La marquer de mon plaisir serait un rêve devenu réalité, pas un cauchemar, je pensais. Alors, pourquoi est-elle là ?
Pendant un bon moment, elle ne faisait que me regarder, puis elle pointa son menton vers le viseur.
– Pas de problème, Roméo, c’est ton boulot. Vas-y, tire… feu ! dit-elle avec un magnifique sourire.
J’acquiesçai, puis je retournai à mon viseur et pointai la structure improvisée faite de simples plaques de tôle et d’un toit en planches. Plus tôt dans la journée, on avait intercepté un message venant de leur cachette et notre équipe s’était tout de suite mise en route. Plus vite on serait sur les lieux pour se débarrasser de la menace, plus on aurait de chance de ne pas perdre de vies. Enfin, des vies de notre côté.
Concentré, je retenais ma respiration, en replaçant mon corps bien d’aplomb sur mon siège. Mon cœur battait fort, comme un métronome dans ma poitrine, chaque pulsation frappait comme un compte à rebours. Je serrai les dents, mon corps s’immobilisa, j’avais le doigt prêt sur la gâchette.
Une odeur de poussière et de pétrole remplissait l’air ambiant. Sous mon casque trop serré, je sentais la sueur qui perlait sur mon front.
J’ai jeté un regard sur Holly.
Mon Dieu… comme elle était belle !
Ses yeux me regardaient, pleins de désapprobation devant mon hésitation :
– Allez, feu ! Vas-y, marine !
Son accent anglais, qui réclamait toute mon attention, sonnait trop fort dans l’espace confiné du tank.
– Feu ! Feu ! Feu ! hurla-t-elle comme une harpie. Tu as envie de mourir ici ? Plus tu attends, plus tu leur donnes du temps pour te repérer ! Feu ! hurla-t-elle à nouveau.
Pris dans l’action, j’ai appuyé sur la gâchette. Puis j’ai regardé dans le viseur en attendant la frappe. J’ai detesté ce moment, quand tout s’est embrasé. Chaque fois que j’appuyais sur ce détonateur, j’avais l’impression de faire éclater mon âme. Et pourtant… je ne pouvais m’empêcher de regarder, sans doute par respect pour les vies que je supprimais à ce moment-là, même si on devait les considérer comme des ennemis. Comme des menaces vivantes pour la sécurité nationale de mon pays et la survie du peuple afghan.
À ce moment précis, juste quand je m’attendais à tout voir partir en fumée, un rebelle a fait sortir une jeune femme paniquée par la porte délabrée de l’abri de fortune. Elle avait un bébé emmailloté dans ses bras trop maigres. Ses cheveux noirs volaient autour de sa tête, son regard sombre m’a transpercé de part en part. J’ai poussé un cri, j‘ai senti dans mon corps s’allumer le feu terrible du regret.
– Qu’as-tu donc fait ?
C’était la voix de Holly que j’entendais. Sans la moindre émotion. Plate. Morte.
Boum !
Aussi loin que portait le regard, plus rien. Que du feu et des débris étalés partout dans le paysage.
Désespéré, j’ai scruté à travers mon viseur pour voir si je n’apercevais pas un signe de vie au cas où la femme et le bébé auraient miraculeusement survécu.
Aucune trace d’elle.
La vie innocente qu’elle tenait dans ses bras ?
Envolée !
Et tout ça, par ma faute.
 
Quand je me réveille en sursaut, je suis assis tout droit sur mon lit. La sueur coule dans mon cou, sur mon visage, sur ma poitrine dénudée. Mes cheveux et l’oreiller sont trempés. Mes draps font des nœuds autour de mes jambes, comme si une pieuvre m’avait pris dans le piège de ses ventouses en voulant m’entraîner dans les profondeurs glauques de mes cauchemars.
– Putain de merde !
Vite, je me débarrasse de mes draps. Je jette mes jambes hors du lit et reste assis, la tête enfoncée entre mes mains. J’essaie désespérément de reprendre mes esprits, malgré mon corps encore tout tremblant après ce que je viens de vivre.
Je sais exactement pourquoi j’ai fait ce cauchemar. Pas assez d’alcool, pas assez de femmes. D’habitude, je bois comme un trou et baise une fille du club jusqu’à tomber la tête la première dans mon propre oubli. Ça marche. La plupart des soirs.
Sauf la nuit dernière.
Je ne sais pas pourquoi, mais je n’ai pas pu le faire. Je n’ai pas pu prendre une fille du club dans mon lit. Je n’ai pas voulu oublier dans l’alcool ni la journée que j’ai vécue, ni le souvenir de mes mains passant sur le corps de Holly, ni le joli petit orgasme qu’elle a eu, rien qu’en se touchant peau contre peau.
Tout revient donc à elle.
Holly.
Cette fougueuse libraire, sexy comme un démon, a si bien réussi à capturer ma bite que je n’ai même pas eu envie de me faire une des filles du club. Pourtant Trixie était prête pour la bagatelle hier soir. Elle n’arrêtait pas de regarder ma braguette, en jouant avec ses seins et son petit cul bandant pendant qu’on faisait nos parties de billard. D’habitude, je ne résiste pas longtemps à ses charmes ; Trixie est une bonne affaire au plumard et fait des pipes d’enfer. Elle aime ça presque plus que moi. Et, pour couronner le tout, la plupart du temps, quand je passe un bon moment avec elle, on baise tellement, qu’après, je dors… sans faire de rêves ! Ce dont j’aurais eu besoin cette nuit.
Je pousse un long grognement et finis par me lever en me grattant les cheveux tout collés de transpiration. Plutôt que de me remettre au lit, je vais prendre une douche et me débarrasse de la sueur qui me colle à la peau. En m’essuyant machinalement, je me demande :
Mais que faisait donc Holly dans mon rêve ?
Ça n’était jamais arrivé. Il y avait bien les marines de mon unité et les visages des terroristes que nous avons combattus, mais jamais personne de ma vie civile n’était entré dans un de mes rêves.
Putain, me voilà bien déconcerté.
J’attrape un jean, un tee-shirt à manches longues, des chaussettes, des bottes et mon gilet de cuir.
Ce matin, j’ai besoin du vent et du bitume avant d’attaquer cette nouvelle journée. Rien d’autre n’arrivera à effacer aussi efficacement mes démons.
Les yeux sombres de cette femme viennent me hanter sans arrêt.
Mais qui était-elle ?
Sans doute une prisonnière. Pourtant, nos services de renseignement nous avaient bien spécifié qu’il n’y avait pas d’otages. Et que dire du bébé ? Était-il un enfant de l’un des terroristes ou avaient-ils été kidnappés, lui et sa mère ? C’est encore le deuxième scénario qui me paraît le plus probable.
Je n’ai jamais rien dit à qui que ce soit dans mon unité ni à aucun des frères au club sur ce qui s’est vraiment passé dans ce désert. Pas plus à propos de ce que j’ai vu qu’à propos de ce que j’ai fait.
Mes frères croient encore que je suis revenu de mes campagnes en héros. Ils ont tort.
Ce que j’ai pu faire pendant mes huit années de service dans les marines aurait de quoi dégoûter n’importe quel adulte responsable. En fait, j’étais aussi mauvais que les rebelles que nous combattions. Je faisais mon devoir, je tuais tout ce qui bougeait, je prenais des vies, je suivais les ordres avec un drapeau américain attaché dans le dos.
Un patriote, un soldat… Semper fidelis…
Mon cul, ouais !
Fidèle à quoi ? À qui ?
À Dieu ? À la patrie ?
On porte haut ces valeurs, mais à la fin de chaque jour, j’avais du sang sur les mains. Du sang qu’aucun savon au monde ne pourra jamais laver. Oui, nous avons tué des terroristes prêts à se lancer dans des massacres religieux et des fureurs génocidaires, nous avons évité à des villages entiers d’être détruits, mais cela valait-il la vie de gens innocents ? Les hommes et les femmes qui ont combattu et perdu leurs vies au combat ne sont-ils pas revenus aux States dans une simple boîte recouverte d’un drapeau ?
Des années plus tard, je m’interroge encore.
Que dire des démons dont je ne peux me débarrasser et qui, toujours, hantent mes rêves et mes cauchemars ? Eux, ils savent la vérité.
Suis-je un héros ou un horrible mec ?
*
*     *
Il fait encore nuit dehors quand je descends les escaliers du club-house qui mènent à la salle de jeux. Assis au bar, un grand mug dans la main, j’aperçois mon pote Champ. Il se retourne et je lui fais un signe de tête en guise de bonjour.
– Que fais-tu ici à cette heure ? me demande-t-il.
En le regardant attentivement, je remarque qu’il porte un pantalon de survêtement noir avec de larges bandes blanches sur les côtés et un tee-shirt jaune vif où sont imprimés le logo du club juste au milieu et l’inscription Champ’s Gym qui lui barre la poitrine. Sous le logo, on peut aussi lire notre devise : Vis libre… Roule libre… Champ est toujours levé au petit jour pour aller ouvrir la salle de gym. Du Pride, il est certainement celui qui est le plus en forme. Il passe des heures à s’occuper de son corps comme d’un temple sacré, ingurgitant sans cesse ces horribles cocktails protéinés et en bouffant ces merdes de choux kale et du tofu.
Des trucs impensables en ce qui me concerne. En tant que sergent d’armes, le frère qui s’occupe de la sécurité du club et qui aide à éloigner la racaille du voisinage, je ne suis pas du genre à me lever tôt ni à me priver de nourriture riche et d’alcool. Ce sont même les seules choses dont j’ai vraiment envie, ce qui ne veut pas dire que je laisse tomber mes entraînements. Au contraire, je fréquente la salle six jours par semaine, je soulève de la fonte et je boxe autant que je peux pour rester en forme.
Pour moi, la salle de gym est une sorte de refuge et surtout une source de profit pour le club. Rien que pour me mettre de bonne humeur, je relis les mots écrits sur son t-shirt : Vis libre… Roule libre… Un logo et une devise que nous inscrivons sur tout ce qui nous appartient dans nos affaires.
Le Pride, c’est ça. La fierté de ce qu’on possède, la fierté de qui nous sommes.
Une fierté que j’aimerais tellement ressentir, moi aussi, au plus profond de mon âme.
On se tape les mains, mon frère et moi. Champ tient son nom de son passé de champion de boxe. À l’époque, il n’y a pas un combat qu’il ait perdu en tant que professionnel, y compris contre moi aujourd’hui, et pourtant, je suis encore capable de mettre à terre n’importe quel connard. Cela fait un moment qu’il a quitté le monde pro, il gère maintenant la salle de gym et donne des cours de boxe. De toute évidence, il a du flair pour ce business qui rapporte un bénéfice très appréciable au club. Les mecs de la ville aiment bien venir boxer avec les bikers et surtout avec un ancien pro. Ils ont ainsi l’impression d’être des vrais durs. Ce qui nous importe peu du moment qu’ils allongent leurs biffetons, et ils le font par paquets.
Aujourd’hui, les cours de boxe sont tellement pris d’assaut par les types du lycée et les hommes entre vingt et quarante ans que la liste de ceux qui attendent une place libre s’allonge de plus en plus ; on parle même d’ouvrir une autre salle dans une ville partenaire de Grants Pass, comme Redwood par exemple.
Le club réfléchit sérieusement à cette option. Redwood n’est pas très loin et on pourrait y mettre un ou deux aspirants pour gérer ce nouveau business. Je sais que Jay, qui a payé ses cotisations rubis sur l’ongle depuis deux ans, trépigne d’impatience, dans l’attente de se faire marquer. Ce mec est une bonne recrue pour la fratrie et ferait certainement un excellent gestionnaire pour une nouvelle salle de gym. Malgré tout, d’habitude nous ne marquons pas les aspirants avant leurs vingt et un ans, mais Jay, du haut de ses vingt ans, pourrait faire exception.
Nuit compliquée, je me dis en moi-même.
Je me dirige alors vers la cuisine où je me sers une tasse de café avant de revenir dans la salle pour m’asseoir à côté de mon frère.
– Dis-moi, vieux, comment se fait-il que je ne t’aie pas vu monter dans ta chambre avec une femme hier soir ? Tu ne les as pas tirées au sort, comme d’hab, ou tu nous couves quelque chose ?
J’ai soudain l’impression que ses yeux noirs qu’il plante dans les miens ont la faculté de voir les démons tapis au plus profond de moi.
– Non, ça va, je réponds en soupirant avant de prendre une gorgée de ma boisson bien noire. Putain, ton café est costaud ! j’ajoute en faisant la grimace.
Champ me répond d’un large sourire. Ses dents impeccables sont d’un blanc parfait, ce qui adoucit son visage. Malgré tout, après s’en être pris quelques-uns dans la tronche pendant des années, son grand nez n’est plus tout à fait droit ; non seulement il est légèrement tordu mais il porte aussi au milieu une petite bosse qui prouve qu’il a dû être cassé plusieurs fois. Ses sourcils noirs, plantés en arc de cercle, sont assortis à la couleur café de ses cheveux et à la complexion mate de sa peau. Véritable paquet de muscles, Champ est d’une stature impressionnante. Il pourrait se mesurer à n’importe quel bodybuilder, sauf que ses muscles à lui ont une certaine finesse… rien à voir avec nos copains de la salle gonflés aux stéroïdes. Son corps ressemble plus à ceux qui pratiquent le cross-fit ou le free fight. Il n’en demeure pas moins qu’un seul coup de sa part, et le mec se retrouve plein de bleus pour des semaines ! Avec possibilité d’hémorragie interne. Ces poings-là sont faits d’acier trempé et je ne voudrais surtout pas qu’il m’ait dans le nez pour une raison ou une autre.
Mon frère pose une main sur mes épaules qu’il agite amicalement :
– Tu sais, tu peux tout me dire, je suis une tombe. Les secrets rentrent, mais ne ressortent jamais. Ils sont scellés pour toujours, me dit-il en frappant sa poitrine du poing.
Je respire un bon coup et me laisse envahir par cette manifestation de belle camaraderie et de fraternité qui vient adoucir agréablement les horreurs de la nuit. Au moins pour aujourd’hui.
– Merci, je lui réponds en lui tapant plusieurs fois dans le dos, mais je vais bien. Surtout quand j’ai une petite rousse bien sexy dans mon lit, j’ajoute en pouffant de rire.
– La libraire ? La copine de Pied d’étoiles ? Comment s’appelle-t-elle, déjà ? Berry, c’est ça ?
– Non, elle s’appelle Holly1.
En fait, pour moi, c’est Juliette, celle qui brille autant que le soleil.
– Alors, pourquoi j’ai entendu Berry ?
– Encore un coup de Mags, je réponds en haussant les épaules. Tu sais, cette femme est une originale et je me suis rendu compte qu’elle adore donner des surnoms aux filles. Je prévois de l’emmener faire un tour de moto ce soir.
Étonné, Champ lève ses sourcils et passe une main sur sa barbe mal rasée :
– Ah bon ? Un tour de moto ? Tu veux dire que tu vas l’emmener sur le siège arrière ?
Je vois bien qu’il essaie de comprendre quel est le statut exact de Holly dans mon monde, mais je m’aperçois qu’en fait, moi-même, je n’ai pas la réponse. Une fois encore, je hausse les épaules :
– Je ne suis pas certain de ce que me réserve l’avenir, mon vieux. Tout ce que je sais, c’est que j’ai envie d’avoir à nouveau ce petit corps dans mon lit.
– À nouveau ? Elle va monter en grade et devenir une fille du club ?
Il ne peut s’empêcher de sourire et de se mordiller les lèvres… Je vois à son expression grimaçante que Champ est intéressé.
– Qu’est-ce que tu vas imaginer ? je lui demande en fronçant les sourcils.
J’aimerais bien savoir où il veut exactement en venir avec sa question.
Il se marre et recule en ayant la bonne idée de me laisser de l’espace. Je sens la colère monter et je serre fort les dents.
– Si tu remets le couvert, je pense simplement et logiquement qu’elle pourrait devenir une nouvelle « possibilité » dans les parages. Même si une libraire comme fille du club ne convient pas vraiment à ce que nous attendons ici, y compris pour moi.
– Je te conseille de la fermer tout de suite, je lui dis en grognant.
– Quoi ? Tu demandes la libraire ? Toi, le plus grand dragueur de tous les dragueurs ?
– Je répète, tu ferais mieux de la fermer.
Champ me donne une petite tape sur l’épaule, incline le visage et se met à rire tout ce qu’il sait :
– Mon frère, cette fois, te voilà accroché à une femme !
– Arrête ! Tu écoutes ce que je te dis, oui ou non ? En plus, elle ne s’intéresse qu’aux rencontres sans lendemain, j’éprouve le besoin de clarifier.
Il hoche doucement de la tête et, de plus en plus étonné, écarquille les yeux :
– Et toi, tu en veux davantage.
– Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit, je marmonne, un peu amer.
– Alors, dis-moi simplement ce qui se passe.
– Honnêtement, Champ, je n’en sais putain de rien moi-même. Elle est là pour prendre du bon temps. Je suis là pour prendre du bon temps…
– … Et, à la seule pensée de voir ton pote lui peloter le cul, tu vois rouge…
Je suis là, immobile, à regarder son visage trop rayonnant pour ne pas ajouter une petite vacherie :
– … rouge comme les cheveux roux d’une libraire sexy, ajoute-t-il, content de lui.
Une fois de plus, je serre les dents et lui jette un regard noir. Qu’est-ce que tout ça veut dire ? Suis-je vraiment accroché à cette femme ? C’est vrai que je n’ai aucune envie de voir Champ ou n’importe quel autre des frères s’intéresser à elle. Est-ce par pure bravade de mec que je n’accepte pas que l’on vienne jouer avec mon jouet alors que j’ai moi-même envie de jouer avec lui, ou y a-t-il quelque chose de plus profond ? Jusqu’à présent, la seule chose qui m’intéressait était la suivante que j’allais baiser.
Holly est un sacré joli petit cul, mais il y a autre chose, et je ressens le besoin de savoir quoi. Peut-être je devrais tout simplement faire l’effort de ne plus y penser du tout. Mais elle sait y faire, cette Holly. Putain, comme elle s’y est bien prise le soir où je l’ai ramenée dans ma chambre ! Le soir où j’ai vécu la meilleure baise de ma vie !
C’est vrai que ce n’est pas moi qui lui ai demandé de partir. Après plusieurs rounds, et quelques bâillements de ma part, c’est elle qui n’a pas demandé son reste, c’est elle qui s’est vite levée, qui s’est rhabillée, m’a fait un petit clin d’œil par-dessus l’épaule ; c’est elle qui a foutu le camp, les cheveux en bataille, en me faisant un petit mouvement coquin des hanches.
La plus jolie chatte que j’aie jamais goûtée.
Les lèvres les plus douces que j’aie jamais embrassées.
La femme le plus sexy que j’aie jamais allongée dans mon lit.
Putain, plus jamais je ne dormirai aussi bien qu’après cette fabuleuse nuit de sexe. Voilà, c’est comme ça : une seule et unique fois, et c’est fini. Je dois maintenant faire tout mon possible pour la chasser de ma mémoire… et, comme avant, retrouver les filles du club pour retrouver des nuits sans rêves.
Pendant que je réfléchis à mon étrange malheur, Champ, toujours assis près de moi, n’arrête pas de glousser. Je le regarde, fronce les sourcils, rien n’y fait, il continue à rigoler :
– Sincèrement, me dit-il, jamais je n’aurais pensé voir ce jour. Tel est pris qui croyait prendre, le dragueur se fait draguer ! Trop génial, ça dépasse toutes les limites du possible.
À ce moment-là, il ne trouve rien de mieux que de lever sa tête et de déclarer au plafond :
– Univers, tu es un sacré fils de pute ! Et c’est pour ça que je t’adore.


1. Holly berry : baie de houx. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)
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